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			Molière

			Dramaturge, comédien et chef de troupe français 

			
					Né en 1622 à Paris 

					Décédé en 1673 dans la même ville 

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Dom Juan (1665), comédie 

	L’Avare (1668), comédie 

	Le Bourgeois gentilhomme (1670), comédie-ballet 




			

			À la fois auteur, metteur en scène, directeur de troupe et comédien, Molière (de son vrai nom Jean-Baptiste Poquelin) nait à Paris en 1622 dans la bourgeoisie aisée. Il s’oriente très tôt vers le théâtre et fonde avec la comédienne Madeleine Béjart (1618-1672) la troupe de l’Illustre-Théâtre. Après douze ans de théâtre itinérant en province, il revient à Paris où il est remarqué par Louis XIV (roi de France, 1638-1715) qui le prend à son service. 

			Molière écrit essentiellement des comédies dans lesquelles, sous le couvert du rire, il met au jour les défauts de ses contemporains (la préciosité, le pédantisme, l’avarice, etc.) et critique la société du XVIIe siècle (les pères autoritaires, les faux dévots, les médecins charlatans, etc.). Ses nombreuses pièces exercent encore aujourd’hui une influence considérable et font de Molière un auteur majeur du siècle classique. 

		


		
			L’École des femmes

			Une pièce farcesque

			
					Genre : pièce de théâtre (comédie)

					Édition de référence : L’École des femmes, Paris, Gallimard, coll. « Folio classique », 2004, 208 p.

					1re édition : 1662

					Thématiques : éducation de la femme, mariage, amour, satire, ignorance, préciosité 

			

			Comédie en cinq actes et en vers présentée pour la première fois le 26 décembre 1662, L’École des femmes traite de l’histoire d’amour entre Horace et Agnès, une jeune fille naïve promise au vieil Arnolphe. En exploitant le thème courant du vieil homme cocu, Molière traite de manière polémique les considérations de son temps sur le mariage et la place de la femme au sein de la société.

			La pièce mêle certains éléments classiques de la farce à un contenu de portée satirique, ce qui a choqué le public le plus conservateur de l’époque. Molière répondra aux diverses critiques en écrivant en 1663 La Critique de l’École des femmes, comédie reprenant les mêmes thématiques sous forme de dissertation.

		


		
			Résumé

			Acte I

			Arnolphe, un vieil homme tyrannique, souhaite épouser la jeune Agnès dont il a pris en charge l’éducation dès le plus jeune âge. Contrainte de mener une vie recluse, celle-ci est d’une naïveté absolue. Le futur époux, qui redoute par-dessus tout de devenir un mari cocu, a développé une stratégie visant à limiter l’enseignement d’Agnès et à l’épouser au plus vite, et ce, malgré les mises en garde de son ami Chrysalde : « Oui ; mais qui rit d’autrui/ doit craindre qu’en revanche on rie aussi de lui. » (acte I, scène I)

			De retour d’un long voyage, Arnolphe rencontre le jeune Horace, qui lui avoue son amour pour Agnès. Arnolphe est aussi connu en ville sous le nom de Monsieur de la Souche, nom qu’il juge plus noble. Ainsi, Horace ignore qu’Arnolphe et Monsieur de la Souche ne font qu’un et lui confie son projet de sauver Agnès des griffes du vieillard qui la retient prisonnière. Les deux jeunes gens se sont en effet rencontrés à de nombreuses reprises en l’absence du maitre de maison et se sont épris l’un de l’autre.

			Acte II

			Rendu furieux par ce qu’il vient d’apprendre, Arnolphe cherche à en savoir plus sur la relation qui unit les jeunes gens. Interrogée, Agnès décrit sans détour les caresses et compliments que lui prodigue Horace. Arnolphe la convainc de jeter une pierre à son amant qui l’attend à la fenêtre de sa chambre. Contrarié, le vieillard accélère les préparatifs de la noce en consultant son notaire. Arnolphe lui fait alors comprendre qu’elle sera mariée mais non pas à Horace et la convainc de chasser Horace. Elle obéit.

			Acte III

			Arnolphe se livre à un long discours sur le mariage et l’obéissance. Agnès se doit d’apprendre par cœur les maximes qui le composent : en tant qu’épouse, elle ne doit par exemple recevoir personne en l’absence de son mari ou paraitre belle aux yeux d’autres hommes. Arnolphe espère de cette manière manipuler la jeune ingénue pour en faire une épouse docile et fidèle : « Comme un morceau de cire entre mes mains elle est, / et je lui puis donner la forme qui me plaît. » (acte III, scène III)

			Malgré tous les efforts de son futur époux, Agnès fait preuve de sens critique et même d’initiative en introduisant, à l’insu de celui-ci, un billet doux dans la pierre lancée à Horace. Ce dernier, ignorant toujours l’identité de son confident, lit à Arnolphe la lettre de la jeune femme dans laquelle elle décrit ses sentiments à son égard ainsi que la conscience qu’elle a de son ignorance de la vie.

			Acte IV

			Arnolphe hésite à punir Agnès pour cet acte, car il l’aime sincèrement. Alors que le notaire arrive pour convenir des détails du mariage, le vieillard apprend qu’une rencontre secrète a été organisée entre Horace et Agnès : le jeune homme doit s’introduire dans la chambre d’Agnès à l’aide d’une échelle. Arnolphe ordonne à ses deux valets, Alain et Georgette, de frapper Horace dès qu’il se présentera à la fenêtre. Par ailleurs, Chrysalde, un ami d’Arnolphe, ne comprend pas la hantise de ce dernier car, selon lui, l’honneur d’un homme ne se mesure pas à la fidélité de son épouse.

			Acte V

			Horace est assommé par les deux valets. Craignant qu’il ne soit mort, ces derniers font appel à Arnolphe. Dans la confusion générale, Agnès parvient à s’échapper de sa chambre et déclare son amour à Horace. Ce dernier projette d’enlever la jeune fille et souhaite la cacher en lieu sûr pendant quelques jours. Se dissimulant sous son manteau pour ne pas être reconnu d’Agnès, Arnolphe propose d’héberger celle-ci chez lui. Remarquant la supercherie, Agnès avoue avec franchise qu’Arnolphe n’a pu se faire aimer d’elle en raison de sa conception du mariage. En réponse à cet aveu, le vieil homme menace la jeune femme de la mettre au couvent.

			Désespéré, Horace apprend l’arrivée prochaine d’Oronte, son père. Ce dernier lui annonce qu’il a déjà convenu d’une union pour lui. 

			Chrysalde révèle par mégarde qu’Arnolphe se fait également appeler Monsieur de la Souche. Or, c’est sous ce nom qu’Horace connait l’homme qui retient Agnès prisonnière. Enrique, le beau-frère de Chrysalde, reconnait Agnès comme étant sa fille. Issue d’une union illégitime, elle avait été confiée à une paysanne, puis à Arnolphe. 

			Les parents des deux jeunes gens étant présents, leur mariage peut donc avoir lieu avec leur consentement : Oronte avait, en secret, promis Agnès à son fils.

		


		
			Étude des personnages

			Arnolphe

			Vieil homme grincheux et avare, Arnolphe désire par-dessus tout s’assurer de la fidélité de sa future épouse. Il représente en cela la figure classique du barbon voulant s’attirer les faveurs d’une très jeune femme. Saint Arnolphe est le patron des maris trompés. Molière a donc choisi pour ce personnage un nom très évocateur.

			Manipulateur et jaloux, il déploie de multiples ruses afin d’éloigner de sa promise le jeune Horace, qu’il considère comme un véritable prédateur. Il tient en horreur les femmes savantes et avoue lui-même préférer « une laide bien sotte / qu’une femme fort belle avec beaucoup d’esprit » (acte I, scène I). Si Arnolphe inspire peu de sympathie aux spectateurs de la pièce, il avoue cependant aimer sincèrement la jeune Agnès.

			Agnès

			Jeune fille élevée dans un couvent et privée d’éducation, Agnès est issue d’une union illégitime. Enfant, elle est confiée à des paysans, puis à Arnolphe qui projette déjà de l’épouser. Agnès est, au début de la pièce, l’incarnation du personnage de l’ingénue : d’une naïveté qui frôle le ridicule, elle n’a pas conscience du caractère peu enviable de sa situation. 

			Parlant des activités de couture qui semblent l’occuper la majeure partie de la journée, Agnès ne semble pas saisir toutes les allusions du discours d’Arnolphe : 

			« AGNÈS – Que, si cela se fait, je vous caresserai !
ARNOLPHE – Hé ! la chose sera de ma part réciproque.
AGNÈS – Je ne reconnais point, pour moi, quand on se moque. 
Parlez-vous tout de bon ? » (acte II, scène V)

			Cependant, au contact d’Horace, la jeune femme remet en question l’instruction telle que la conçoit Arnolphe. Elle fait preuve d’esprit critique et de ruse, notamment en dissimulant le billet adressé à Horace. Le personnage d’Agnès n’est donc pas aussi lisse qu’il n’y parait à première vue et dévoile une certaine complexité psychologique. Sa passion pour Horace l’ouvre au monde, à la différence de celle qu’éprouve Arnolphe pour elle.

			Horace

			Jeune homme de bonne famille, Horace incarne la figure du jeune premier : jeune, beau et charismatique, il est irréprochable sur le plan moral, contrairement à Arnolphe. Amoureux fou d’Agnès dès le premier regard, il fait de son ennemi son confident, trompé par son nom d’emprunt.

			Horace semble s’opposer à la conception de l’instruction de la femme prônée par Arnolphe. Au contraire, il tient l’amour en haute estime et lui voue une admiration quasi contemplative : « L’amour sait-il pas l’art d’aiguiser les esprits ? / Et peut-on nier que ses flammes puissantes / Ne fassent dans un cœur des choses étonnantes ? » (acte III, scène IV) Il peut finalement épouser Agnès grâce à son obstination et aux ruses qu’il déploie, mais surtout grâce à l’arrivée de son père et à la révélation des origines de la jeune fille.

			Chrysalde

			Ami et confident d’Arnolphe, Chrysalde incarne la force modératrice de la pièce. Ses interventions peu nombreuses ont toujours lieu à des moments-clés de l’intrigue. Sorte de voix de la sagesse, il raisonne Arnolphe et lui fait prendre conscience de ses excès. C’est également ce personnage qui clôture la pièce en lui donnant une morale : « Si n’être point cocu vous semble un si grand bien, / Ne point vous marier en est le vrai moyen. » (acte V, scène IX)

			Ce personnage joue également un rôle important quant à la résolution de l’intrigue de par les liens de parenté qui l’unissent à la jeune Agnès : en effet, il est l’oncle de la jeune fille et le beau-frère d’Oronte.

			Alain et Georgette

			Couple de paysans et domestiques d’Arnolphe, Alain et Georgette évoquent davantage les personnages de la farce par leur comportement et leur langage. Naïfs et bourrus, ils sont à l’origine de la rencontre entre Agnès et Horace en l’absence du maitre de maison.

			Le comique introduit par ces deux personnages est un comique de situation. Par exemple, la bastonnade que reçoit Horace est une scène typique de la farce (acte V, scène I). 

			Le comique de situation met ainsi en scène des rencontres fortuites ou des quiproquos mettant parfois mal à l’aise des personnages mais faisant rire les spectateurs. 
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